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Lyon dans l’Europe carolingienne. Autour d’Agobard (816-840), éd. François Bougard, Alexis
Charansonnet et Marie-Céline Isaïa, Turnhout, Brepols (« Collection Haut Moyen Âge »
36), 2019, 382 p.
ISBN 978-2-503-58235-1 
1 Ce volume est issu d’un colloque international organisé à Lyon en septembre 2016 à
l’occasion du douzième centenaire de l’élection épiscopale d’Agobard. Cette publication
particulièrement  riche  –  elle  réunit  vingt-une  contributions  accompagnées  d’une
introduction et d’une conclusion – s’inscrit dans la continuité du recueil d’études de
Michel Rubellin Église et société chrétienne d’Agobard à Valdès paru à Lyon en 2003 et doit
être  rapprochée  de  plusieurs  travaux  récents  dont  elle  se révèle  tout  à  fait
complémentaire.  En  mettant  en  avant  la  figure  d’Agobard,  ce  volume  peut  bien
évidemment être considéré comme le pendant de l’entreprise de publication en cours
aux  Sources  chrétiennes  des  œuvres  de  cet  archevêque  lyonnais  (la  parution  du
premier  volume  coïncidait  d’ailleurs  avec  la  tenue  du  colloque).  De  même,  en  se
centrant  –  sans  s’y  limiter  –  sur  l’époque  de  l’épiscopat  d’Agobard  (816-840),  qui
correspond à peu près au règne de Louis le Pieux, ce volume traite principalement de la
période  précédant  celles  abordées  dans  la  grande  anthologie  Lyon,  entre  Empire  et
Royaume  (843-1601).  Textes  et  documents (dir.  Alexis  Charansonnet,  Jean-Louis  Gaulin,
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Pascale  Mounier  et  Susanne  Rau,  Paris,  2015),  dont  les  dix  premières  pages,
contrairement  à  ce  que  pourrait  laisser  entendre  le  titre,  étaient  néanmoins  déjà
consacrées à Agobard et Florus. 
2 Les trois premières contributions remettent en contexte l’épiscopat d’Agobard. Jean-
François Reynaud, à partir des fouilles archéologiques récentes,  fait  le point sur les
rares indices nous renseignant sur l’état de la ville de Lyon à l’époque d’Agobard (p.
7-33).  David  Ganz se  penche sur  la  période antérieure  à  l’épiscopat  de  Leidrade,  le
prédécesseur d’Agobard, et énumère les plus anciens manuscrits conservés qui ont été
copiés ou annotés à Lyon tout en étudiant leurs annotations, principalement du point
de vue paléographique (p. 35-47). Claire Tignolet propose une synthèse utile sur Lyon
en tant que foyer hispanique en analysant les relations entre Lyon et les Hispani avant,
pendant et après l’épiscopat d’Agobard (p. 49-61).
3 Parmi  les  contributions  suivantes,  une  bonne  partie  est  logiquement  consacrée  à
l’activité intellectuelle d’Agobard et à plusieurs de ses ouvrages. L’Aduersus dogma Felicis
est abordé à deux reprises : tout d’abord par Cullen J. Chandler, qui étudie sa place dans
la  querelle  sur  l’adoptianisme  (p.  63-73),  ensuite  par  Paul  Mattei,  qui  analyse  les
citations de Cyrille d’Alexandrie et de Nestorius présentes dans cet ouvrage d’Agobard
et avance plusieurs propositions concernant l’établissement du texte de ces citations
afin  d’améliorer  l’édition  Van Acker  (p.  159-173).  Kristina  Mitalaité  s’intéresse  à  la
position  d’Agobard  dans  les  débats  contemporains  sur  le  culte  des  images  en
réexaminant principalement les liens entre son De picturis et imaginibus et le concile de
Paris de 825 (p. 191-203) ; elle propose notamment d’inverser la chronologie relative
habituellement admise en faisant du De picturis non pas un écrit préparant le concile de
Paris  mais  une  réponse  polémique à  cette  réunion.  Michel  Jean-Louis  Perrin  décrit
l’utilisation de certaines citations de la Bible dans le De diuisione Imperii d’Agobard et la
compare aux usages qu’en fait Raban Maur à la même époque (p. 205-216). Philippe
Depreux se livre à une analyse sémantique du vocabulaire de la dissension dans trois
œuvres  d’Agobard :  le  De  dispensatione  ecclesiasticarum  rerum,  le  De  iudaicis
superstitionibus et  erroris et  le De diuisione Imperii (p.  217-225).  Susan Rankin analyse,
quant  à  elle,  le  De  antiphonario d’Agobard  et  propose  de  stimulantes  hypothèses
concernant  l’influence  probable  des  positions  de  cet  archevêque  sur  la  liturgie
lyonnaise  (p.  269-283).  De  façon  plus  transversale,  à  partir  du  millier  de  citations
bibliques  présentes  dans  les  écrits  d’Agobard,  Caroline  Chevalier-Royet étudie  la
culture biblique de l’archevêque lyonnais et les différentes versions du texte biblique
qu’il a utilisées (p. 131-143).
4 Mais le contenu de ce volume va bien au-delà de la seule figure d’Agobard et plusieurs
contributions portent sur la vie intellectuelle à Lyon durant la première moitié du IXe
siècle. Elles sont centrées principalement soit sur l’activité de Florus de Lyon soit sur le
contenu d’un recueil  produit  à  la  cathédrale  de  Lyon au  milieu  des  années  810,  le
fameux  Roma,  Biblioteca  Vallicelliana,  E  261.  Fernand  Peloux  examine  la  place  de
l’hagiographie  hispanique  à  Lyon  sous  Leidrade  et  Agobard  à  travers  une  lecture
précise du martyrologe anonyme lyonnais  et  du calendrier contenu aux f.  3r-8v du
manuscrit  de la  Vallicelliana,  qu’il  compare à d’autres productions hagiographiques
comme le martyrologe de Florus (p. 75-92). Ce travail souligne le rôle important joué
par  Lyon  dans  la  circulation  des  textes  hagiographiques  hispaniques  au  nord  des
Pyrénées.  Pierre  Chambert-Protat  analyse,  quant  à  lui,  treize  notes  ajoutées  aux  f.
10v-23v du manuscrit de la Vallicelliana dans les marges d’une table pascale (p. 93-117).
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Bien que ce manuscrit ait déjà été amplement étudié, ces notes avaient jusqu’ici été
délaissées  par  les  spécialistes.  Cette  enquête  extrêmement  fine,  mêlant  analyses
codicologique  et  philologique,  permet  de  mettre  en  lumière  le  travail  de  plusieurs
intellectuels anonymes contemporains de Florus et d’Agobard. Louis Holtz, de son côté,
se  penche  sur  les  liens  entre  Florus  et  Agobard  à  travers  un  double  examen  (p.
119-130) : il étudie, tout d’abord, la présence du Nota florien dans le principal témoin
des  œuvres  d’Agobard  (Paris,  BNF,  lat.  2853),  puis  il  propose  une  analyse
paléographique  des  différentes  mains  copiant  les  célèbres  « Annales  Lugdunenses »
(sept notes copiées dans les marges de la table pascale des f. 30r-32r du manuscrit de la
Vallicelliana),  analyse  dans  laquelle  il défend  l’attribution  à  Agobard  des  quatre
premières entrées de ces « annales »2. Enfin, la contribution de Warren Pezé réexamine
à nouveau frais le dossier florien contre Amalaire conservé aux f. 22r-59v du manuscrit
Paris, BNF, lat. 13371 et montre que ce qui était jusqu’ici considéré à tort comme un
« réquisitoire »  prononcé  au  concile  de  Quierzy  serait  en  réalité  une  responsio 
antérieure  de  plusieurs  années  à  ce  concile.  Ce  faisant,  il  réévalue  de  façon
convaincante  l’importance  dans  la  querelle  amalarienne  des  questions  politiques
derrière les débats liturgiques (p. 175-190).
5 Ces différentes contributions illustrent chacune à leur façon la richesse exceptionnelle
des  manuscrits  lyonnais  conservés  et  montrent  bien  tout  ce  que  la  codicologie,  la
paléographie  et  la  philologie  peuvent  apporter  à  notre  connaissance  du  foyer
intellectuel qu’était la cathédrale de Lyon au IXe siècle. Ces perspectives de recherche
sont d’autant plus importantes que les manuscrits produits à Lyon n’ont pas encore
tous  été  repérés,  comme le  rappelle  la  contribution  de  Claire  Dantin,  qui  décrit  le
contenu et présente la restauration d’un témoin carolingien de la collection Dacheriana
récemment  redécouvert  au  sein  des  Archives  diocésaines  de  Lyon (p.  145-157).  Les
résultats de cette « archéologie de la vie intellectuelle dans le Lyon carolingien » (pour
reprendre  l’heureuse  expression  utilisée  par  Pierre  Chambert-Protat  en  tête  de  sa
contribution) contrastent avec ceux, bien plus fragiles, offerts pour le haut Moyen Âge
lyonnais  par  les  fouilles  archéologiques,  comme  on  peut  le  voir  grâce  aux  deux
intéressantes contributions consacrées à des établissements monastiques récemment
fouillés : celle de Charlotte Gaillard sur l’Île-Barbe et celle d’Olivia Puel sur Saint-Martin
de Savigny. Ces deux articles s’attachent à faire le point sur les rares données livrées
par l’archéologie avant la période romane et s’interrogent tous deux sur l’influence du
mouvement  réformateur  carolingien  sur  l’architecture  des  établissements  religieux
dans la région de Lyon. 
6 Les  quatre  dernières  contributions,  classées  selon  un  ordre  chronologique,  sont
consacrées  à  la  postérité  d’Agobard.  Jean-Paul  Bouhot  s’intéresse  à  la  présence
d’Agobard dans trois écrits d’Amolon, son successeur au siège épiscopal de Lyon : sa
lettre à Thibaud de Langres, son Liber contra Iudaeos et sa lettre adressée à Gottschalk
d’Orbais (p. 285-295). Il émet, par ailleurs, l’hypothèse convaincante selon laquelle le
destinataire du Liber contra Iudaeos ne serait pas Charles le Chauve, comme on le croit
d’ordinaire, mais Hincmar de Reims. Marie-Céline Isaïa étudie la réception d’Agobard à
Lyon au Xe siècle en analysant les annotations contenues dans le manuscrit Paris, BNF,
lat. 2853, qui est l’unique témoin de presque toutes les œuvres d’Agobard (p. 297-312).
Jean-Benoît Krumenacker se penche sur la mémoire d’Agobard à Lyon au début de la
Renaissance,  notamment  à  travers  la  lecture  qu’a  pu  en  faire  l’humaniste  lyonnais
Pierre Rostaing (p. 313-326). Enfin, Jean-Louis Quantin propose une analyse brillante de
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la réception d’Agobard en Europe au début du XVIIe siècle (l’editio princeps date de 1605),
en étudiant notamment les récupérations du De imaginibus dans les débats opposant
catholiques et protestants d’une part, gallicans et papauté d’autre part (p. 327-356).
7 Le seul reproche que l’on peut faire à ce beau volume est d’ordre formel : il compte un
nombre  conséquent  de  coquilles  dans  les  citations  latines.  Lorsqu’elles  créent  une
forme inexistante  ou manifestement  fautive,  ces  erreurs  sont  aisées  à  corriger3.  En
revanche, lorsqu’elles ressemblent à des formes existantes, elles gênent la lecture et
nous obligent parfois à retourner directement à la source citée pour comprendre la
phrase latine4.
8 En dehors de ce point de détail, on ne peut que recommander la lecture de ce volume.
Par  sa  richesse  et  la  diversité  de  ses  approches,  il  met  parfaitement  en  avant
l’importance de Lyon à l’époque carolingienne ainsi que son statut de carrefour pour
les  voyageurs,  les  textes  et  les  manuscrits  et,  comme le  note  François  Bougard  en
conclusion, ce Lyon dans l’Europe carolingienne invite désormais à approfondir l’étude
« des connexions et des réseaux entre le milieu lyonnais et d’autres espaces politiques
et intellectuels » (p. 362-363), notamment avec l’Italie. 
NOTES
1. Une numérisation de ce manuscrit fascinant est disponible sur la Bibliothèque virtuelle des
manuscrits  médiévaux  de  l’IRHT :  https://bvmm.irht.cnrs.fr/consult/consult.php?
reproductionId=18430 
2. Cette attribution fait débat. Elle est, par exemple, mise en doute dans ce volume par Claire
Tignolet (p. 52) et par Fernand Peloux (p. 76).
3. p. 8, n. 5 : « Vexit Arar Rhodano ses sub moenibus abdens » au lieu de « Vexit Arar
Rhodano sese sub moenibus abdens » ; p. 184, n. 43 : « in supo spiritu » au lieu de « in
suo spiritu » (la parenthèse « quia aliud, quod diceret, non habebat », quant à elle, n’a
pas été traduite) ; p. 195 : « alicuis » pour « alicuius » ; p. 251 : « liber cartarum Pontii
abbati » au lieu de « liber cartarum Pontii abbatis » ; p. 252 : « qua eusque » au lieu de
« quae usque » ; p. 255 : « tatulas » au lieu de « tabulas » ; p. 269 : « nula ratione » au lieu
de « nulla ratione » ; p. 308, n. 68 : « de omnibus in commune loquitur, boni uidelicet et
malis » au lieu de « de omnibus in commune loquitur, bonis uidelicet et malis » ; p. 309,
n. 69 : « Cui ergo rei, cuius similes dixerim sacerdotes malos » au lieu « Cui ergo rei, cui
similes dixerim sacerdotes malos » ; p. 309, n. 70 : « ex pradicto flumine » au lieu de « ex
praedicto flumine ».
4. p.  68  :  «  Verbum Dei  gratia  suscepti  hominem » au lieu de «  Verbum Dei  gratia  suscepit
hominem » ; p. 70 : « Felicis male sense uerbis partum » au lieu de « Felicis male sensa uerbis
patrum ».
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